Vientiane, le 04/02/2024
Vientiane, le 05/02/2024

Paris, le 16/08/2024

Feuille de route 79 : « les dernières rizières d’Astérix » - Cambodge 
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	Carte du Cambodge 

Les photos des diaporamas ont été prises près de Kompong Cham


A chaque pays, ses symboles. En ce qui concerne le Cambodge, ils ont pour nom Angkor, une histoire tourmentée (les Khmers Rouges) et ses paysages ruraux où alternent encore rizières et palmiers à sucre. Une vision de la campagne qui toutefois ne résiste pas à un examen attentif. Depuis une quinzaine d’années, le monde rural cambodgien s’est profondément modifié (1). Les exceptions, comme le recours à une coupe manuelle de la récolte de riz, interrogent alors l'observateur et l'amènent à s'interroger sur les raisons d'une apparente permanence de cette méthode culturale.
**
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	Une vision trompeuse : des paysages (ici à Oudong) qui semblent figés dans l'éternité ..
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                                     ..   et que confortent nombre de représentations artistiques 
· une campagne qui bruit différemment 

Encore au début de ce siècle, lorsqu’arrivait le temps de la coupe du riz, c’est-à-dire à la fin de la saison des pluies, vers novembre-décembre, la campagne se peuplait d’équipes de coupeurs de riz. Un travail pénible, les pieds dans l’humidité, voire la boue et souvent proies des sangsues, l’échine courbée, le corps, malgré la chaleur, couvert pour être protégé des attaques incessantes de moustiques et autres insectes. Il arrivait aussi fréquemment que des reptiles rendaient ce travail dangereux. 
Un spectacle qui de déroulait dans un silence seulement interrompu par les bavardages des équipes de coupeurs de riz ou par le crissement des essieux des charrettes tirées par des bovins et les injonctions de leurs conducteurs envers leurs animaux. Et, lorsque, parfois, le vent du nord se levait, par le bruissement des feuilles de palmiers à sucre ou de pandanus qui s’entrechoquaient. 
Un espace de silence que venaient parfois interrompre les sonorités musicales et surtout vocales échappées de la fête d’un village voisin ou les litanies de moines accompagnant l’annonce d’une crémation. 

	[image: image5.jpg]



	[image: image6.jpg]




	Kompong Trach
	Neak Loeung
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	Kompong Chhnang
	Oudong


Aujourd’hui, la campagne bruit différemment. Les sons traditionnels -ceux du seul vent et des hommes- ont laissé la place à des sons mécaniques. 
Ceux saccadés des motopompes qui, approvisionnant les rizières d’une eau précieuse, permettent maintenant des doubles, voire exceptionnellement des triples récoltes rizicoles sur une année. 

Ceux plus réguliers des motoculteurs qui parcourent de façon incessante la campagne aux lieu et place des bovins tirant des charrettes à timon recourbé. 

Ceux plus feutrés des moissonneuses-batteuses dont les pales remplacent maintenant le travail des coupeurs de riz. 
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depuis une quinzaine d'années, progressivement, les machines ont remplacé les traditionnelles méthodes culturales
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	Motoculteur transportant la récolte de riz
	motopompe

	[image: image13.jpg]



	[image: image14.jpg]KHMMV 140 .
S ..}






	Tracteur préparant la rizière
	Moissonneuse-batteuse


· coupe manuelle et pluviométrie
« Toutes les rizières du Cambodge ont vocation à être récoltées mécaniquement » répond l’agronome Guillaume Jumel (2) à ma question sur les évolutions des méthodes de coupe du riz « ce qui est déjà réalisé en quasi-totalité »
« pourquoi pas en totalité ? »

« parce qu’il subsiste des raisons conjoncturelles ou structurelles qui expliquent le recours à la coupe manuelle »

« c’est-à-dire ? »

« pour les raisons conjoncturelles, en lien avec la pluviométrie. Ainsi, notamment, à la fin de l’automne 2022, lorsque les pluies de mousson abondantes et tardives ont maintenu un niveau d’eau élevé dans les rizières alors que le riz, arrivé à maturité, devait être récolté. Or, les moissonneuses-batteuses, bien qu’équipées de chenilles, risquaient alors l’embourbement. De plus, les pluies avaient « couché » les récoltes rendant d’autant plus difficile le travail des machines.
Conséquence : il a fallu parfois avoir recours à la traditionnelle méthode de coupe manuelle à la faucille. Recours toutefois limité, car la main d’œuvre à la campagne, du fait de la généralisation de la mécanisation en agriculture et de l’attrait des activités industrielles en plein développement, se fait de plus en plus rare. »
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à Kompong Trach, coupe à la faucille en croissant dans des rizières impraticables pour les moissonneuses-batteuses suite à une pluviométrie excessive alors que le riz est arrivé à maturité 
· la dernière rizière d’Astérix ? 
Les dérèglements pluviométriques ne sont toutefois pas le seul cas de recours à la coupe manuelle. Il existe en effet un autre cas où, structurellement, la coupe ne peut être réalisée que manuellement. 

Cap sur la ville de Kompong Cham, cité qui s’étire le long du Mékong à un peu plus de 100 km. en amont de la capitale Phnom Penh. 

Il y a environ une quinzaine d’années, j’avais découvert à Cheung Kok, un village situé à quelques kilomètres de Kompong Cham, les efforts d’une ONG (3) pour faire de ce « phum » (4), initialement à vocation agricole, une « vitrine » d’activités traditionnelles à vocation plutôt artisanales. Projet de diversification censé donner du travail aux villageois en attirant des touristes. 
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	Projets de diversification envisagés : élevage, artisanat, sucre de palme, kramas, soie et eau


Comme dans de nombreux projets de « copié-collé » initiés par l’étranger, le départ de l’ONG s’est traduit par l’abandon progressif du projet initial, les habitants du « phum » ne sachant pas faire vivre une filière, en l’espèce touristique, qui nécessite des compétences en matière de communication, d’accueil, de transport, de financements, d’investissements ou de techniques, le tout dans un esprit associatif. 
Le village est donc progressivement revenu à sa vocation première : faire pousser du riz, ce qui est évidemment banal en Asie, tout en continuant à avoir recours, pour une partie des rizières du « phum », à la coupe manuelle.
Au départ, j’avais imputé cette situation à l’action de l’ONG qui aurait voulu montrer aux visiteurs une coupe traditionnelle de riz à la faucille. 

Plusieurs éléments toutefois me faisaient douter du bien-fondé de cette hypothèse. 

D’abord la coupe intervenait plus tardivement -environ un mois- que dans les rizières des alentours. Mais, surtout, j’avais été intrigué par le recours, non à la traditionnelle faucille en croissant, mais à une faucille dite "faucille ailée javeleuse". 
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	Faucille ailée javeleuse
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paysan et paysanne à la faucille ailée javeleuse
· les explications de l’institutrice

Pourquoi cette récolte tardive et surtout pourquoi le recours à une faucille ailée qui implique une technique de coupe plus sophistiquée que la coupe avec la traditionnelle faucille en croissant ? Pour quelle raison se compliquer la vie ? 

Les explications de l’institutrice allaient éclairer ma lanterne.

« une partie des terres du « phum » (4) est située dans une sorte de cuvette en contrebas du village. Lors des pluies de mousson, la hauteur des eaux y atteint donc environ deux mètres. Nous devons donc avoir recours à une variété spécifique de riz : le riz à tiges longues ou riz flottant. Un riz dont la tige s’allonge au fur et à mesure que le niveau de l’eau monte (5) »
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	Rizière de bas-fond qui commence à être récoltée avec une faucille ailée 


 « ce qui implique une coupe manuelle ? »

« oui, car lorsque, vers décembre, arrive la saison sèche et la baisse du niveau des eaux, forcément plus tardive que sur les autres terres, les tiges, longues de deux mètres, sont couchées et le riz ne peut pas être récolté mécaniquement. « 

« mais pourquoi avoir recours à une faucille à double crochets ? »

« le coupeur, avec le crochet supérieur, va d'abord relever un faisceau de tiges, puis, après un rapide mouvement rotatif va, avec la lame, le sectionner, le crochet inférieur assurant la stabilité de l’opération. Une méthode de coupe plus adaptée à cette variété de riz qu'avec la faucille en croissant. Une méthode née autour du Tonlé Sap (6), où de nombreuses rizières sont submergées par les eaux sur une hauteur de plusieurs mètres." 
« pourquoi cette variété de riz semble être tombée en désuétude ? (7) " 
« parce qu’elle est considérée comme moins bien adaptée aux évolutions de l’agriculture d’aujourd’hui. Les rendements en riz flottant sont de l’ordre 1 tonne à 1,5 tonne à l’hectare alors que les variétés actuelles peuvent produire entre 4 à 6 tonnes à l’hectare. Toujours avec le riz flottant, le temps de croissance est de l’ordre de six mois et on ne peut faire qu’une seule récolte par an alors qu’avec l’irrigation, on fait deux, voire exceptionnellement, trois récoltes par an. Enfin et surtout, il est de plus en plus difficile de trouver de la main d’œuvre, certes pour l’ensemble des activités rizicoles .. et surtout une main d’œuvre qui sache manier la faucille à double crochets ! »
**

Autant de raisons de conserver, peut-être bientôt en photos d’archives, les témoignages d’une activité qui a permis au peuple cambodgien de traverser les siècles. 

Jean-Michel GALLET
(1) voir feuille de route 47 : « Cambodge : une agriculture en mutation » (2014) et feuille de route 76 : « Cambodge : une agriculture mécanisée » (2023) ainsi que les diaporamas 83 et 84 : « traction animale : une page est tournée » qui accompagnent cette dernière feuille de route
(2) voire le site de l’association « vivre de sa terre » - Battambang 

(3) AMICA – voir site web : https://www.amica-web.org
(4) au Cambodge, la campagne est maillée de "phum", terme que l'on traduit habituellement en français par "village". Mais un "phum-village" n'a pas d'entité juridique. C'est un rassemblement de familles dirigées par un "chef", sorte de conciliateur pour les conflits villageois intrafamiliaux. C'est le "khum", rassemblement de plusieurs "phum" qui dispose d'une autorité juridique.
(5) Les tiges du riz flottant peuvent s’allonger de 5 à 10 cm. par jour en fonction de la montée des eaux et peuvent atteindre jusqu’à 5 mètres, les feuilles et la panicule restant toujours en surface.
(6) le Tonlé Sap, le plus grand « lac » d’Asie du sud-est est aussi une rivière. Suivant les périodes, sa profondeur peut varier de 1 mètre (saison sèche) à 9 mètres (saison des pluies), variation qui le fait considérer comme le lieu de naissance du riz flottant
(7) selon Didier Pillot ("Jardins et rizières du Cambodge"), vers 1930, les surfaces consacrées au riz flottant représentaient 540 000 ha. En 2001 -dernière statistique connue-, cette surface était estimée à 80 000 ha. Les Khmers Rouges, jugeant sa productivité trop faible par rapport à leurs objectifs, avaient voulu interdire le recours au riz flottant. 

Personnellement, j'ai constaté que les surfaces consacrées au riz flottant avaient, au cours la dernière décennie, quasiment disparu des campagnes cambodgiennes.
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